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9 PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTIMI, 7 juin 1902.

ji "CEa DluteIlt 'rance "
Au bord du Saint-Laurent il n'est donc plus

de lyre
Que pour répondre aux feux de ton premier

sourire
Aucune encore n'a frémi ?

Et quand tout notre sang a bondi d'allégres-
se,

Est il vrai que du rythme on n'a senti l'ivres-

Qu'en ce lointain Chicoutimi.

Quoi donc ! les flots sacrés qu'aime la poésie
Ne bercent plur la rive où chanta Crémazie

De leurs versets harmonieux !
Quoi ! sur votre versant des chères Lauren.

tides
Nul écho n'e-t resté de ces strophes splendi-

des
Qui font revivre les aïeux

Oh ! puisqu'ici le cceur bat toujours en ca-
dence ;

Puisque le nom sacré de la Nouvelle-France
L'agite de transports nouveaux ;

Puisqu'on entend toujours le fleuve aux eaux
profondes

Scander les bruits nombreux qui i assent sur
ses ondes

De 'ses poétiques échos :

Instrument qii toujours ne'fut pas infidèle,
De quelque nom là-bas que peut-être on t'ap-

pelle,
Lyre incomplète et sans beauté,

Vibre quelques instants sous ma main frémis-
eante,

Et chante ce berceau plein de grace char-
mante

Qu'on n'a pas encore chanté.

Salut ! toi dont le nom évoque l'épopée
Par nos aïeux jadis écrit, avec l'épée

Sous l'oeil charmé de l'Eternel
Salut 1 nobles feuillets, pages de notre his-

toire,
Oà les siècles futurs verront de notre gîcire

Briller un reflet immortel I

Salut, Stadacon6 ! salut bourgade austère
Qui regarde à ses pieds dans l'onde solitaire

Trembler l'ombre de ses rochers !
Sous les rayons puissants et doux de l'évan-

gile
Je te vois devenir une brillante ville

Pleine de tours et de clochers.

Salut, CartierChamplain,pères de la patrie !
De vos grandes vertus notre terre pétrie

De vous porte toujours le deuil.
Salut, de Montmagny, de Tracy, Mais-n-

neuve !
Salut, héos chéris de la dernière épreuve,

Lévis, Montcalm, ô notre orgueil

Salut, prédicateurs de la bonne nouvelle
Enflammant ce pays, des Pux de votre zèle,

Prêchant Jésus jusqu'à mourir 1
Salut, ô grands semeurs des moissons sans

pareilles
Que le soleil divin sur nos rives vermeilles

Pour le paradis fait mûrir.

O passé merveilleux fait de chistianisme,
De nobles dévoûments,de labeur, d'héroïsme,

Toi dnt les peuples ont jaloux ;
Cher sillon arrosé du plus pur sang de France
Pour qu'y germe à jamais la foi, l'art, la

vaillance,
Nous te baisons à deux genonx.

Salut, noble avenir promis à notre race
Sur ce sol d'Amérique où tout porte la trace

De ses prestigieux efforts !
Salut, premier reflet de l'aurore bénie,
Don' le plein jour verra la France rajeunie

Sourire au monde sur nos bords

Main mise enfin par nous sur tout notre do-
maine,

Immense invasion qu'attend la race humaine
Pour être une encore une fois

Course de nos clochers faisant l'assaut du
pôle

Et sur mon.front glacé jetant une auréole,
Salut du coeur et de la voix I

Je vous vois resple n ir aux rives boréales'
Pour la science et l'art o cités sans rivales

Astres nouvaux à l'horizon ;
Je vous vois à l'envi jalonner cette route
Par où la race humaine un jour passera tou-

te,
Incessante procession

Sublime vision qui dès notre jeunesse
Remplissait notre coeur d'indicible allégresse

Et d'orgueil le faisait b.ndir ;
Ineffable patrie aux beautés sans pareilles,
Extase dévoilant un monde de merveilles

Doux Eden que l'on voit venir:

Reste devant nos yeux idéal magnifique
Qu'avec l'aide de Dieu sur ce sol d'Amérique

, Nous espérons réaliser !
Invisible drapeau, marche devant notre âme,
D'un couiage constant lui piodiguant la flam-

me,
Et la guidant dans le danger !

DERFLA.
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-t " Rovume ide Saguenay"
On commence à entrevoir ce

ule les sauvages entendaient par
là.Suivant une route fnseignée par
la nature, ils partaient des bords
du grand fleuve, remontaient le
Saguenay, campaient quelque
temps au Lac-Saint-Jean, et par
les rivières Assuapmachouan et
Nottaway se rendaient à la Baie
James ; et tout le vaste et mer-
veilleux pays qu'ils venaient de
parcourir,ils l'appelaient le"I'oy-
aume de Saguenay ".

Et nous-mêmes du Saguenay
nous avions désappris ce que les
sauvages savaient si bien. Nous
savons maintenant que tout le
territoire nouvellement acquis par
la Province de Québec, et qui va
jucqu'à la Baie James, fait géo-
graphiquement partie de notre
région, qu'il est à nous, et que
son commerce se déversera force-
ment par la saignée que notre
rivière fait aux Laurentides.
Nous ,connaissons aussi la -fer

tilité, le climat avantageux et les
richesses de toutes sortes de ce
territoire que la Providence nous
a départi, et qui forme une moi-
tié de la Province de Québec.
Nous savons que de la Baie-des-
Ha ! Ha ! à la Baie James il y a
presque partout quarante à cin-
quante pieds d'argile ; nous cons-
tatons que notre climat s'améliore
d'année en année à mesure que
se poursiivent les défrichements ;
nous entendons gronder des cen-
taines de cataractes dont chacune
peut donner naissance à un

village; - nous avons des fo-
rêts qui peuvent pendant un siè-
cle fournir du .papier au marché
erropéen. Tout cela fait battre
nos cours d'un bien légitime òr-
gueil et des plus splendides espé-
rances.

Oui, notre Saguenay, ce pays
naguère encore si meconnu, di-
sons le.mot, si méprisé, va deve-
nir un grand et riche pays ; il va
se couvrir de clochers resplendis-
sants ; l'agriculture et l'industrie
Vont y faire des merveilles ; les
villes vont y pulluler ; les che-
mins de fer vont y accourir à
l'envi. Il y a actuellement à
l'étude un projet de chemin de
fer gigantesque qui s'appellerait
le Trans-Canada. Parti des rives
du Pacifique avec le commerce de
l'Asie, ce chemin de fer aboutirait
à notre - Saguenay, et c'est ici
qu'il viendrait au-devant de
l'Europe. Notez qùe ce chemin
passerait sur tout son parcours à
travers la plus riche région agri-
cole qui soit en Amérique, et
peut être au monde, et qu'il se-
rait un chaînon de ce chemin de
fer du genre humain que l'on sent
venir, et dont 'OISEAU-MOUCIE
a déjà parlé.

En attendant cet avenir d'après
nous certain et plus prochain
qu'on ne le pense généralement,
notre région est déjà, au point de
vue agricole et industriel, une des
plus prospères de tout le Canada,
et il est bon que tout le monde le
sache.

DERFLA.

LA FANFARE EN VOYAGE

Voilà ce que c'est qlue d'etre chroniqueur
sans que vous y ayez aucune afaire, onvient

gracieusement vous inviter à faire i artie d'un
joli pique-nique : vous vous gardez bien de
décliner l'invitation ; libre à vous ensuite de
suer sarg et eau durant plusieurs heures pour
dresser sur le métier les fils d'un -â!e comp-
te-r<.ndu du voyage. C'était jeudi, 2 Mai,
que là Fanfare avait choisi pour faire son pi.
que-nique annuel. Ce jour-lâ, il nous fallait
donc du soleil, beaucoup de soleil. Voilà
pourquoi, jeudi matin, dès cinq heures, beau-
coup de têtes déjà hars du lit inspectaient
l'horizon par les fenêtres du dortoir. Hélas !
voilà qu'au lieu de ray ns chauds et vivi-
fiants, ce n'est que vent, pluie, neige, etc.
C'tait enrageant. Il y avait de quoi dé.
courager tout autre qu'un écolier. Mais a-t-
on jamais vu des écoliers prêts pour une ex-
cursion recukr devant une tempête, si fu-
rieuse fût-elle ? Nous faisons donc notre pi-
que-nique quand mêmn.. Après avoir -enten-

du la messe et nous être lestés d'un frugat
déjeuner, nous nous rendons au quai où le
" Marie-Louise '' nous attend, faisant ce
qu'il peut,4 a coups de sifflet, à force de fu-
mée noire et de blanche vapeur, pour témoi-
gner l'impatience qu'il a de quitter le rivage.
Err arrivant nous sommes assaillis par une
furieuse tempête de nord-ouest avec accom-
pagnement de pluie, de neige et de grêle.
N'.mporte, nous nous embarquons, et pen-
dant que la fanfare, juchée sur le pont du
bateau, jette un dernier défi à tcus les élé-
ments en lançant son Coq-Hardi, nous filons
sur la Baie des Ha I Ha 1 le pays des beaux
pique-niques et des joyeuses excursions.

Je ne vous raconterai pas par le menu tout
notre voyage d'aller, ce serait trop long. Il
ne manque pas de choses que nous sommes
charmés de voir dans un voyage sur le Sa-
guenay. Tout le monde le sait, le pays.ge
y est presque partout d'une grande beauté
et d'un pittoresque accompli ; ce qui, à vr.i
dire, est pas mal le cas de tous les paysages
de l'univers. Deux heures après notre départ
nous étions dans la Bqie des Ia ! Ha ! le
plus beau port du monte, paraît-il. C'est
ici, probablement, que viend a aboutir urw
jour la fameuse route du genre humain. A
mesure que nous avançons au large, la brise
se fait plus forte et donne aux flots des ondu-
lations de 1 lus en plus prononcées sur les.
quelles notre '' Marie-Louise " se dandine
fort gentiment. Ah qul beau voyage
nous faisions.

Tout-à-couyle cri terre I terre ! En un
moment nous sommes tous sur le pont. . UR
beau spectacle, vraiment. Plus de vent, no-
tre petit navire, entré dans un " affoure
d'eau belle et délectable," semble immobile.
Devant nous le joli vdlage de la paroisse de
Saint-Alexis étale complaisamment sur le ri-
vage la chaîne de ses coquettes habitations ;
tandis qu'au-dessus la vue est conduite, à
travers les prés verd:s, jusqu'au superbe ho.
rizon où nuages et végétat on marint har-
monieusement leurs c uleurs. A droite, nous
appercevons une délicieuse p-tite île dont
l'en, adremert de verdure charme la vue.
C'est là que nous avons décidé dans notre
sagesse d'aller prendre le dîner. Mais il
faut faire en chaloupe le trajet (le la cage,
où nous avions accosté, à l'ile. Tant mieux,
car le voyage ne manque pas de charm .r
Aussi le faisons-nous avec tout le bruit et le
brouhaha dont seuls ont le sLcret quarante
écoliers mis en pleine liberté. Comme nous
nous préparions à débarquer, uti canot mon-
té par trois Finlandais vint faire le tour du
":arie-Louise." Nous nous étions imaginés
un Finlandais comme une espèce de géant
avec un costume tout bariolé et couvert d'un
immense chapeau à plumes, un vrai Diavolo;
aussi fûmes-nous désappointés de voir des
hommes comme les autres hommes, vêtus
comme les autres hoinmes. Bref, au bout
d'un quart d'heure, nous étions sur la terre
ferme et nous prenions la clef des champs.
Et, je vous le demande, de quoi ne jouirai. -
on pas lorsque l'on tient en main la clef des
champs. Que:le jolie métarh.re que clle-
ci ! La cXf des champs ! c'est-à-dire~ l !i
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bertê et la nature, la porte ouverte aux

grai, bois impr4pns d'pmubre et de frai-

cheur (pcur.le cas qui nous ocupe, un peu

trop de f atcheur), les payuges riants, kus

courses à toutes jambes, le dîner sur l'ler-

bette. Qui dira les splendeurs que contient

cette douce phrase, la plus douce qu'ait ja.

mais prononcée la bouche d'un écolier I Bon,

voilà que je donne en plein à côté de mon '

compte-rendu. Revenons à nos moutons.

Nos estomacs commencent à crier famine.

Vite, les crapj5es1 (les écoliers et ks crpes

sont inséparables dans un iique-nique). Cela

ne tarde guère ; on alume un feu, on dé-

trempe la pâte,et en avant les poëlons! Un

moment, la parole est.- ... aux fourchettes et

aux couteaux....Et le dîner se continue,

avec des appétits de collégliens inconscients

et voraces, s'attaquant à tout du m^me coeur.

Ah, dame ! aussi,,Ice qu'on en mangea des

erýpes ! Je connais un mien ami qui, pour sa

part, en a englouti six. Aussi, quelles crê-

pes ! vraiment nos confrères de Physigue

qui s'étaient chargés de les....virer peuvent

se vanter d'être tous de fameux cordons-

bleus.
Nous aurions bite aimé demeurtr encore

longtemps sur l'Ilef, mais notre itinéraire ne

nous le permettait fas. Il fallait nous ren-1

dre immédiatement à Saint-Alphonse ; c'est

ce que nous faisons avec joie en nous ren-

barquant sur le "Marie-Louise". Une f-jis

sur le sol de ce beau pays, nous mettre en

rangs et nous rendre à l''g ise fut l'affaire

d'un moment. Nous allons saluer M. l'abbé

11. Cimon à son presbytère, puis nous rous

rendons à l'E«ise oÙ a lieu un salut solen-

net. La fanfare y fait merveille et le chant

est très beau. Après le salut, nous allons

encore une fois au presbytère. M. l'abbé

Cimoni est reconnu pour exercer l'hospitalité

la plus magnifique. Impossible d'apporter

plus de ta.t et de coeur à nous faire plaisir

que ce bon munsieur qui, lui aussi, connatt

parfaitement le faible des é.oliers. Aussi

nous ouvrit-il toutes grandes les portes de

son garde-manger. C'était délicieux ; rien

n y' manquait . fruits de toutes so:tes, pâtis
series, bonbons, liqueurs etc.- .Comment re-

mercier dignenment celuiqui nous gâtait d'u'

n sibonne manière ? Mais le temps mar

chait en raison directe d la vitesse des m&

choires ; à cinq heur s, il a bien fallu leve

le pied. Les-accents joyeux de notre fanfa

re se succèdent jusqu'au quai oÙ nous nou

embarquons de nouveau encriant des hour

e vas à n'en plus finir. M. le curé avec ur

grand nombre le paroh.siens et de parois

siennes nous avaient accompagnés; nous leu

lançons un bruyant "au revoir" dans les ne

tes vives de S. i. B. E., et nous nous déta

chons avec regret du rivage de I'hosoitalièr
paroisse de Saint-Alphanse.

Notre retour fut des plus joycux.Ce ne fu

que musique et chant de tontes sortes. Tou

le.répertoire des chanons canadiennes ain

que le chant les opérettes jouées duran

l'année y passèreni Les Maccidents soit r

siblessoit sér:eux,sont choses indispensable

à toute excursion. Ainsi nous avons eu1

maheur de déplorer la purt' de deu ra

vres casquettes emportées par un cup de en

vent. Un instant nous les vtmes tourbil. de

lonner sur l'onde amère, puis disparattre ell

tour ne plus jamais revenir. .. . Le souper se m

prit tn commun sur le bateau. Quel appé- qu

tit, grand Dieu I Sandwiches, biscuits, buns, m

oranges,ging'er ale, gingerpop, cream soda, ce

tout fut escamoté en un tour de. .machoi- le

re. Un moment, nous faisons trve aux ut

chants et aux cris pour r4citer le dhapelkt et fit
offrir ainsi à Marie l'hommage de cette jour- jo

née. Enfin nous arrivons par un teimps rela

tivement magnifique. Avant d'accoster, la té

fanfare jette une dernière fois aux échos du ti

soir ses plus jolis airs, et dix minutes après P

nous étions au Séminaire. u

Avant' de monter au dortoir, nous crions su

trois hourras à M. l'abbé J.-Bte Martel, d

l'infatigable Directeur de la Fanfare qui,avec 'S

un:zèle admirable. a su briser tous les obsta- ju

cles pour nous, ménager ce beau voyage. P

Tandis que nous en sommes au chapitre des E

remerciement-, sdeux gros. mercis à M le v

Supérieur et à M. le Directeur qui nous ont t

rendu facile et agréable cette excursion ;1l

l'un par ces conseils .t sa permission, l'autre a

par sa présence. Merci aussi à M. Art. n

Desgagné président de la fanfare, qui, avec r

M. l'abbé Martel,mit tant de zèle aux prépa-

tifs du dép; rt, et qui, malgr.é les souffrancesd

d'une cruelle maladie, s'Lst fait durant le 1
voyage le boute-en-train des excursionnistes.

Pour finir, une heure après, notre imagina-
tion ouvrant toute grande son aile, s'envo-

lait, légère et'joyeuse, dans le pays ensolt il-1

lé des songes. Nous revîmes l'Islet, Saint-

Alphonse, le "Marie- Louise," et, aux pieds1
d'une haute montagne, séparé de nous par,

trois semaines seulement, le beau pays des1

vacances....
DAMASE POTVIN,

Elève de Philosophie jr

i DEVOIR CLASSIQUE
Boileau à un de ses amis qui le veut

dissuader de faire (tes satires. 1666.

Molière est préFent.

- Vous voulez que je me taise, moi, quand

- je vois tant d'auteurs, que, dis-je ? tant

- de sots se parer du nom d'auteurs ? Vous

r voulez que je me taise, vous voulez que je ne
puisse railler tant de lecteurs sans goût, qui

s admitent, comme des merveilles d'art, les

- ouvrages de ces hommes présomptueux ? Je
n n'aurais pas ce droit, que toujours le monde

a reconnu, de railler les écrivains qui s'em-
r .parent d'un rang où d'autres devraient bril.

- ler ? N'a-t-on point vu, chez les anciens,Per-

- se blâmer, dans une satire, les vers d'un

De Néron, et Néron, tout Néron qu'il était, ac-

cepter cette critque ? N'a-t-on 1-oint vu Ho-

t race et Juvénal tourner en ridicule de ridi-

ut cules écrivains, que le siècle admirai- ? Eh !

si mon Dieu, n'est-ce pas un crime moins

t grand de se railler, com re moi, de Chape-

i- lain, de Cotin, de Scudéry, que de se mo.
s quer, comme eux, de la raison, du bon sens

le et du goût ? Un sentiment de nOble et cou-

u- rageuse indignation ne pourrait trouver place

mon coeur ? La pensée que je me fera
s ennemis dans le monde des lettres peut-
le m'arrêter ? Non, mes amis, rjen ne
'arretera. Et je regarde comme un devoir,
ui m'incombe, d'épurer, par mes vers, le
auvais goût qui dépare a littérature de
siè le,lequel est destiné à devenir dans les

ttres, comme sur les champs de bataili',
n siècle de gloire, grâce à la sagesse rt à la
nesse. d'esprit du jeune roi qui règne au-
ourd'hui sur la France.
Le mauvais goût, il domine dans notre lit.

érature. Nul, ou à peu près, ne peut dis-
nguer entre c.» qui est bon et ce qui ne l'e t

as. Tel lecteur admire un vers de Brébeuf,
n sermon de Cotin, qui dédaignera la plus
ublime image de Cor.-eille, ou un chef-
oeuvre de Bossuet. La confusion, le dé-

ordre, le chaos existe dans les esprits et les
ugements. Il n'est point de difiérence entre
Pradon et Racine,entre Corneille et Scudéry.
Et d'où vient donc ce mauvais goût ? Il
ient des faux genres cult vés par les au-
eurs. Il vient des ruelles, des salons à.
a Rambouill t. La chambre blene a fait
ux lettres françaises un bien inestimable ;
mais que devient-il sous l'influence malheu-
reuse de cet a: as*d'imitateurs ?

Comme tou, ceux qui imitent,ceux-ci laissent
de côté ce qui était destin_ à dn-mer à notre

angue de grandes qu sit s, t y prennent

que les défauts. Ce 0ui, à l'S j- de Ram.

bouillet, avait déjà é,té pous,é trop loin, on

l'exagère encore ;l'influ nce i a iLnne, avcc

les cou s ds rcin-s et des mi iires,vient en-

core ajouter à ce mal, et faire la langue

françai-e un1 jaigon incomprchensible. On
voyage maintenant-dans une contrée bien-

heureuse, qu'arrose le fleuve délectable d'in-

clination, sur les rives verdoyantes soiit b-â

ties- les villes de Tendre-sur-E:/ime, de Ten.

dre-suir-Ceci, de Tendre-sur-Cea. Et voilà

ce qu'on admire, ce qu'on élève, ce u'on di-

vinise. Les coryphées de ce genre précieux-

et ridicule, les Benserades, les Ménages, les
Scudérys, les d'Urfés, par cenaines, vier-

draient ainsi outrager le bon sen-, le goût, et

je ne parlerai pas ? Et le siècle ne réclame-
rait pas .

.Mes satires parleront ; -au non du siècle,

je réclamerai, comme vous av z parlé, coin-
me vous avez réclamé, Molièr,, en mettcnt

s r la i cène toutes ces précieuses ridicules,

qui gâtent et détruisent l' belle langue fran-
çaise. Votre comédie, Monsie-ur, aura un
grand retenti sement ; mais la maladie est
trop avancée pour qu'une seule medecine te.-

batt ; il faut de temps en temps renouveler la
dose. Car, sachez-le, Messi,_ur-, h satire
n'est pas l'œ ivre d'un esprit vil et bas, mais
celle d'une âme noble et genére.se.

Mais à côté des Scudéry fleurissent atussi

les Scarron et les d'Assoucy. Burlesques au-
teurs, ils osent profaner tout l'or d'Homère,
toutes les perles de Virgile, en entreprenant
de travestir les œ.ivres immortelles de c-s
gloires du Parnasse. Eh ! quoi, si l'on mé-
prise Virgile, si on ne l'admire que .dans
Scarron, qui donc imiterons-nous ? Tous

,es auteurs d'Athènes et de Rome, on les
foulera aux 1i.d -, et, sans cc s maît e- tr-
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inels, uus rtlm;erons dans la fang ? Jý
verrais un voleur dépouiller votre demeure
Mons:êur, .t, par crainte (le déplaire à c
fripon, je n'avertira*s personne, et me ferai
le complice d'un si grand forfait ? Eh
Monsieur, il faut, il faut crier au voleur, e
à tous les auteurs enfantés par les ruellesci
à tous les écrivains et les lecteurs de l'insipi
de genre burlesque. Il le faut encore crier
au bel esprit, gd coin e ses frères, tend à
tout corrompre. Quinault a mis à la mode
ce genre faux, venu de l'Italie, qui met tout
en pointes, en jeux de mots, en concettiù
comme ils disent.

Je vous nomme Quinault, paree que le bel
esprit se produit surtout sur le théâtre;

. mais combien d'autres auteurs prétentieux
n'écrivent pas sans cesse des ouvres tout
au plus dign< s de passer de la librairie ch z
J'épicier ! Pourquoi faut-il rappeler des noms
que 1on connaît, que l'on estime, t Is que
Chapelain, S iint-Amand, Lefargues, Coras
et La Calprenède, qui écrit des romans en
1O et 2, volumes !

Ilé'as ! les librai:ies et les bibliothèques
regorgent de tous ces auteurs ; rien n'a plus
d'influence qu'un l.vre, tant pour la morale
que pour le goût, et surtout les livres de
niauvais goût, et vous voulez m'empêcher,
Monsi-ur, d*épurer les bibhothèques ! Son-
gez donc que c'est un devoir que vous voulez
m'interdire.

Non, Monsieur, la atire et utile et né-
c.ssaire, et j'en fais mon domaine.

Non seulement,, Monsieur, je compte Far
là abaisser la gloire des mauvais écrivains
mais je veux aussi onner leur places aux
hommes de géni s que le sèc'e méco.n.aît, et
dont le goût est incontestable.

Tel Molière. Vos oeuvres, Monsieur,sont a 1-
mirab:es, tant par la justesse, la correction,la
précisioq, la clarté du sty'e, que par l'obter-
vation de la nature et l'esprit qui, en rail-
lant, cherche à corriger les mœurs et les ca-
ractères. Le siècle cependant méconnaît vo-
ire génie. Si l'auditoire a ri à vos Précieu-
ses ridiadeks, ce n'est pas à l'occasion de vos
peinturez, mais àevotre sujet. Hélas I pour-
quoi faut-il dire de .emblables choses ! La
dégradation du goùt m'y oblige. Ne croyez
pas cependant que votre ouvre reste sans
utilité et ne produise aucun bon effet. Déjà
m3me- elle a fait inpressio i sur les esprits et
biýntôt les entraîneia complètement.

Tel le doux Racine. Jeune encore, il pro.
met b.a;coap. Moins sublime, en apparence,
que Corneille, son g 'nie brille autant par
l'élévation des piênsées que par l'analyse du
sentiment. acine c"nnatt-à fond le cSur
-4e l'homme et ilen peint les multiples replis,
et cela dans un style, on le peut déjà voir,
d'une harmonie sans égale. Un immortel
laurier couronnera son front à la cime du
Parnsse.

(A suivre)

MAuRIcE BEAULIEU,
Elève de Rhétorique.

CHRONIQUE ECOLlERE
Samedi, 24 mai, il faisait une tem-

pérature délicieuse. Une vraie jour.

a
J.

enée de printemps. La fanfare ah,
faire de la musique sur la terrase di

e Séminaire en J'honneur de M.le Grand
is Vicaire B, E. Leclerc qui, avec MM

les prêtres de la maison, goûtait le:
douceurs de la soirée sur la véranda,

t Nous avions pensé que c'était la meil-
leure maniere pour nous de montrer à

- cet ami de notre Alma Mater combier
r nous sogames heureux de son passageà au mileu de notfs.

,*,
t Dimanche, 25, M. l'abbé J. Sheehy,

notre premier maître de salle, ,ordon-
né prêtre la veille, disait sa première

i messe dans la chapelle. Sans doute,
le sacrifice de la messe est toujours
grand, solennel ; notre foi, notre rai
son nous le disent. Mais "le cœur
a des raisons que la raison ne connaît
pas," et rien d'étonnant que nous
trouvions plus touchante la première
messe d'un nouveau prêtre. Ce quise ressent alors est indicible et s'éter-
nise dans l'âme. Le shiectacle n'est-
il pas en effet singulièrement nouveau
pour les assistants. Ceux ci voient là,
au pied de l'autel, les uns un fils, lesaures un confrère, un élève, un mai-
tre, d'autres un ami devenu prodige de
grandeur et roi de force déposant -ur
la patène l'offrande de ses intentions
les plus pures. Quelle scène! plus di-
gne du ciel que de la terre.

Le même jour, la grand'mçsse, àla cathédrale, fut chanté par M. l'abbé
Ths Tremblay, nouvel ordonné aussi.
Le sermon fut donné par M. l'abbé E.
Lapointe qui s'appuyant sur.ce texte :
ivo jam non ego, vivit vero in me

Christus, annonça la naissance de nou-
veaux prêtres et rappela les sublimités
du sacerdoce si élevé en puissance et
en dignité.

N'oublions pas de mentionner la
belle musique et les ch ints de cir
constance que nous avons entendus, à
cttte occasion, au Séminaire et à 'la
cathédrale.

Un examen est toujours quelque
chose de sérieux même et surtout
quand il s'agit d'examens militaires.
Nos miliciens le savent bien ; c'est
pourquoi, dimanche, jour fixé pour
leur revue générale, personne d'entre
eux - n'avait envie de rire devant
la figure grave et sérieuse d'unvrai militaire venu exprès de Qué-
b:c pour juger de leur force. Com
me l'année deraière', ce militaire était
M. le lieutenant-colonel Roy. Le dé
part du sergent H gans avait laissé la
compagnie aux soins de M. M. Gravel,
son capitaine. Donc, dimanche,. par
un temps magnifique la compagniese
mit en marche ; durant une heure,
avec un ordre et un ensemble admira-
b!e, elle exécuta tous les mouvements

,et exercices prescrits par le code mili-
taire. Tout cela méritait des félicita-
tions qui du reste n'ont pas été ména

a rM. le lieutenant-colonel en fitabordparticulièrement à M. le ca-
pitaine ravel, et ensuite à toute la
compagnie. Il donna la note bien et
même quelques très-bien pour certains
exercices. Voilà, certes, un résultat

encourageant. On ne voit pas encorede croix d'hon rfeur briller sur la poitri -ne d'aucun ces braves, mais cela ne
veut pas dire qu'ils ne le méritent pas.

.* *Mercredi, 28, il y eut chant et fan-
fare à la 'nesse de communauté ; c'é-tait la fête de M. l'abbé S. Bluteau,économe et professeur d'histoire

*
Dimanche, c'était la solennité de la

Fête-Dieu. Nous nous mêlons à la
foule des confréries de la ville et fai-
sons la procession en plein air, en sui-
vant la bannière du Sacré-Ceur. La'
Fanfare précédant le clergé, a fait en-
tendre ses plus beaux morceaux, entre
le chant des psaumes et- des hymnessacrées. La température était idéale.

Dans l'après midi, M. le Grand-Vi-
caire Bellay, dont la générosité pournous n'est plus à mettre en doute, fai-sait servir un delicietrx ,goûter aux'
membres de la Sainte-Cécile, de la
Fan fare,et à tous les élèves de la Petite
salle qui avaient pris part aux cérémo-
nies du matin.

DAMAsE PoTviN,
Elève de Philosophie jr
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